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Collection « Littératures pyrénéennes », volume 14.
LES PYRÉNÉES D’EST EN OUEST, DE FRANCE ET D’ESPAGNE.

Du Cap Creus au Pays basque, en vingt-quatre étapes, Joseph Ribas décrit les Pyrénées, les
paysages, les rencontres, les lectures faites et à faire. L’auteur parle de cette montagne Pyrénées
en vrai pyrénéiste. À cette lecture d’ambiance où les anecdotes s’entremêlent aux descriptions de
paysages, aux souvenirs de lecture, au senti et au ressenti, le lecteur retrouvera des lieux où
l’auteur s’est attardé, carnet de croquis en mains, pour en capter toute la force et en restituer
toute la magnificence.

L’AUTEUR :
Joseph Ribas, né en 1931, a signé une dizaine d’ouvrages remarqués, tous consacrés aux Pyrénées, et
notamment sur le « Canigou », la montagne fétiche de tous les Catalans.
Joseph Ribas, qui habite toujours les Pyrénées-Orientales, collabore depuis plus de quarante ans à la
revue Pyrénées. Il a pendant plus de dix ans écrit des chroniques illustrées pour la Dépêche du Midi et
faisait parti de la première équipe de Pyrénées magazine, voici vingt ans.
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Que fut le Piméné avant Ramond? Et si, oubliant l’histoire, ce
sommet singulier dépouillé de son mythe, retrouvait solitaire et nu,
sa seule signification géographique?

Par quelque côté que nous l’abordions, nous marchons toujours
sur des traces.

Elles ont taillé le sentier, usé les pelouses ; raccourcis et lacets croi-
sés sous les pâturages d’Allanz où s’alentit le pas.

À droite, une rampe de glace creuse les Astazou, chaque pli,
chaque entaille gravée dans la mémoire qui nous porte du côté de
Swann, puis plus haut, en face, vers la brèche, du côté de Chau-
senque.

Au centre du plateau, le refuge des Espuguettes où s’arrêtent ceux
que ne tente point l’ascension du sommet et ceux qui ont laissé dans
la montée du Pailla, toute espérance d’aller plus loin.

Promettez-leur d’être dédommagés de leurs efforts, grassement,
par l’impressionnante vue de là-haut. La mer de nuages sous la ligne
tendue des derniers étages du cirque, c’est, à leur portée, le Mon-
tenvers de Monsieur Perrichon.

Ah! si Ramond les voyait.
Écoutez les conversations de refuge. On y dépense plus de bra-

voure que de courage qu’il ne faudrait pour continuer l’ascension.
Non pas difficile, dure, mais patiente et soutenue. Rugueuse, frac-

turée, déchirée d’éboulis, de proche en proche couverte de gispet
entre des saillies de schistes ; tendue, raide, agrippée à une longue
arête étroite, taillée en escaliers, degré par degré croulant sur le pré-
cédant au risque de précipiter les pierres, en bas, sur les lacets cou-
pés dans la rampe herbeuse du pic ; de faux rebonds, mais à chaque
pas, la trace assurée qui lentement s’élève, rompt, se relance et se
couche enfin au ras des épaules, la tête plein ciel dans un éblouisse-
ment de lumière.

Les crêtes tournent autour de ce point d’équilibre : le sommet.
Le soir à l’hôtel des Voyageurs, à Gavarnie, notre voisin de table

nous dira :
« Ah! vous étiez au Piméné! J’étais, moi, au pic de la Bernatoire.

Vous ne m’avez pas vu? Je vous tendais le bras! »
Le premier habitant de ces montagnes dut être un rebelle de dieu ;

un de ces fils de Prométhée qui par défi contre le ciel, éleva sa pro-
testation en forme de hutte de pierres.

Les déserts attirent les révoltés. Leur cri y est plus déchirant
qu’ailleurs.


